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			Dédicace




			À tous ceux qui mouraient d’envie de savoir quelle serait la prochaine étape pour Ace et Dylan…

			Allez-y, lancez-vous !

			Et merci d’avoir été patients.

		


		
			Chapitre 1

			Partir en vrille




			— Ace, le manager est là.

			J’eus vaguement conscience de la voix de Dylan derrière moi et de la main sur mon épaule, mais alors que je me tenais devant la grande baie vitrée de la suite présidentielle du Syn, qui donnait sur le Strip de Las Vegas, je ne pouvais apparemment pas détourner mon regard des journalistes réunis devant l’entrée de l’hôtel, bien loin en dessous. J’avais l’impression qu’il en arrivait plus à chaque minute, et tandis que je regardais la foule grandir, la panique que je ressentais se transforma en paralysie complète. Comment la vie pouvait-elle changer si drastiquement en l’espace de quelques minutes ?

			— Ace ? répéta Dylan. Je pense que tu devrais t’asseoir.

			Tous ces gens ne sont certainement pas là pour moi. La rumeur n’a pas pu se répandre si vite.

			Mais alors même que cette pensée traversait mon esprit, je sus que ce n’était pas vrai. Les images défilaient dans mon esprit : le paparazzo au milieu de la suite de Dylan, déguisé en groom, le clic clic de son appareil photo alors qu’il volait l’un de nos moments intimes ; Dylan lui courant après avec rien de plus qu’une serviette autour de la taille ; moi, le ramenant à l’intérieur alors que mon monde s’effondrait en quelques secondes.

			En posant mon front contre la vitre froide, je fermai les yeux et essayai de ralentir le tambourinement de mon cœur.

			— Laissez-lui une seconde, dit Dylan.

			Il enleva la main de mon épaule. Je savais que je devais me retourner et affronter ce qui venait de se passer, mais si je le faisais, alors cela signifiait que j’étais prêt à faire face aux conséquences. Quelque part dans la chambre, mon téléphone portable sonnait, et il était facile de deviner qui appelait. Roger, mon manager, ou Martina, mon attachée de presse. Peut-être même les deux sur haut-parleur.

			Le secret que j’avais tant essayé de dissimuler, pour lequel j’avais fait tant d’efforts – comme ce week-end en escapade –, que j’avais protégé…

			Je secouai la tête contre la vitre. Qu’est-ce que cela signifiait pour ma carrière désormais ? Bien sûr, le monde savait que j’étais gay, mais personne ne l’avait vu en image. D’après Roger et Martina, et même mes parents, ma carrière ne survivrait pas si j’exhibais ma relation au nez des spectateurs. Et malheureusement, j’étais sur le point de découvrir si leur prédiction était juste ou non, puisque je n’allais certainement pas repousser l’homme qui était devenu indispensable à ma vie.

			— Ace ?

			La voix de Dylan était douce, comme s’il essayait de calmer un cheval nerveux et je ne pouvais pas lui en vouloir. Il pensait que j’étais à deux doigts de déguerpir et j’en étais bien conscient. Je pris une grande inspiration, puis me retournai enfin pour affronter la tempête.

			Dylan n’était qu’à quelques mètres de moi, vêtu d’un jean et d’un T-shirt, et ce fut à ce moment-là, alors qu’il me fixait du regard et que son visage était si sérieux, que je sus la première chose que je voulais… non, que je devais faire : apaiser ses peurs.

			Non pas sa peur de ce qui allait venir ensuite, car honnêtement, je n’avais aucune idée du cauchemar que nous allions bientôt vivre. Mais j’avais besoin qu’il sache que la raison pour laquelle je m’étais éloigné, pour laquelle j’avais paniqué, n’était pas que je regrettais d’être avec lui.

			— Ace, le manager…

			— Il peut attendre une minute, dis-je.

			Je fis les trois pas qui me permirent de me retrouver nez à nez avec lui. Je levai les mains vers son visage et caressai sa lèvre avec mon pouce.

			— Tout le monde peut attendre une minute.

			Dylan referma ses mains autour de mes poignets. Avec des yeux remplis de compassion, il parcourut mon visage du regard, essayant de voir si j’allais bien. Ce n’était pas le cas, et je savais que c’était évident. Mais avant qu’il y ait un quelconque malentendu entre nous, avant que des gens avec des opinions bien arrêtées – positives ou négatives – sur nous et notre relation ne nous tombent dessus, je voulais que Dylan sache clairement que les avis exprimés n’étaient pas les miens.

			Je déglutis, essayant de trouver les mots pour expliquer toutes les émotions qui traversaient mon esprit. Mais avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, Dylan baissa mes bras et les passa autour de sa taille. Il enfouit son visage contre mon épaule nue et mon cou, puis il demanda :

			— Tu vas bien ?

			Je resserrai ma prise autour de lui, pensant que si je ne le gardais pas contre moi, il pourrait s’éloigner et je n’aurais plus jamais l’opportunité de le faire.

			— Non, dis-je. Mais c’est la première fois que mon cœur se calme depuis que tu as ouvert cette porte et que tout est parti en vrille.

			— Et je me permets de dire, de la part de l’hôtel, à quel point nous sommes désolés pour cette intrusion, dit Charles Toth.

			C’était l’assistant manager du Syn. Il s’approcha.

			— Nous avons déjà appelé les autorités locales, et vous pouvez être sûr que nous irons au fond de cette affaire. Il est presque impossible d’avoir accès à cet étage, donc je ne sais pas comment…

			— Presque, dit Dylan.

			Il leva sa tête de mon épaule.

			— Presque impossible ? D’une façon ou d’une autre, un homme a réussi à voler l’uniforme de l’un de vos employés, mais aussi une carte d’accès à l’ascenseur privé, ainsi qu’une carte pour l’entrée principale de ma chambre. À quel point avez-vous été négligent ? Surtout quand on pense au genre de clients qui logent à cet étage.

			Oh bon sang. Dylan était sur les nerfs, et malgré la tempête qui tourbillonnait autour de nous, je ne pus retenir un petit sourire quand j’entendis son ton possessif.

			Charles blêmit et commença à se tordre les mains.

			— Je vous garantis que nous…

			— Ne vous embêtez pas à faire des promesses que vous ne pouvez pas tenir, rétorqua Dylan.

			L’homme devenait aussi blanc que Casper.

			— Est-ce que vous avez pris la peine de regarder dehors ? Même du quarante-cinquième étage on peut voir la foule. Qu’est-ce que vous allez faire à propos de ça ? Des dommages qui ont déjà été causés ? Du futur d’Ace ?

			Je posai fermement les mains sur la taille de Dylan pour qu’il n’avance pas plus. Vu le rouge qui montait dans son cou, je ne pouvais pas affirmer qu’il n’étranglerait pas l’homme qui tremblait dans ses mocassins Gucci. La dernière chose dont nous avions besoin était d’ajouter un meurtre à cette journée déjà horrible.

			— Je… euh… nous faisons pleinement confiance aux autorités… dit Charles.

			— Pour effacer comme par magie les photos qui sont probablement déjà partout sur Internet ? répliqua Dylan. Ouais.

			— J’apprécie le fait que vous essayiez d’aider, mais vous pourriez nous laisser seuls quelques minutes ? demandai-je à Charles.

			Il sembla surpris que je le mette dehors.

			— Bien sûr, répondit-il en repartant vers la porte d’entrée. Je vais me contenter de… garder la porte jusqu’à ce que vous… D’accord.

			Quand il referma derrière lui, je menai Dylan vers le canapé.

			— D’accord, dis-je. Voyons les choix qui s’offrent à nous.

			— Tu ne devrais pas d’abord répondre au téléphone ? demanda Dylan à cause de la sonnerie insistante.

			Quand il finit par s’asseoir, je retournai dans la chambre pour prendre mon téléphone. Déjà dix appels manqués, à la fois de Roger et de Martina, ainsi que plusieurs messages. Alors que je me tenais là, à regarder l’écran, j’eus une sensation accablante de déjà-vu. Un peu plus d’un an plus tôt, il y avait eu cette même frénésie de coups de téléphone et le même sentiment de désespoir. Seulement cette fois-là, il n’y avait pas eu de photos. Le patron de Shayne, l’entremetteur, avait fait fuiter mon secret dans la presse, mais avant que les choses ne deviennent incontrôlables, Shayne m’avait couvert et l’agitation s’était lentement calmée.

			Alors que je retournais vers la pièce principale et apercevais l’homme magnifique assis sur le canapé passer la main dans ses cheveux, je me rendis compte que j’avais été seul, la fois précédente.

			— Dylan… dis-je.

			Je vins me mettre à côté de lui et m’assis. Il inclina la tête pour me regarder et je ne pus m’empêcher de tendre la main et de tracer le contour de sa mâchoire avec mon doigt.

			— S’il te plaît, ne t’inquiète pas pour moi. Mon Dieu, dit-il.

			Il secoua la tête.

			— Tu as déjà assez de soucis.

			Je pinçai les lèvres à ces mots car même s’il avait raison et que j’avais effectivement des millions de problèmes, mon cerveau et mes pensées étaient toujours centrés sur lui. N’était-ce pas révélateur de savoir que Dylan était la personne pour laquelle je m’inquiétais le plus ?

			Je m’éclaircis la gorge et tendis la main vers la sienne. Quand il entrelaça ses doigts aux miens, je me rendis compte qu’il tremblait et j’eus envie de l’apaiser d’une façon ou d’une autre. Mais ce serait difficile étant donné que je tremblais moi-même.

			— D’accord, dis-je.

			Je soupirai.

			— Donc, nous devons savoir ce que nous faisons ensuite. Ce que tu veux faire ensuite.

			— Moi ? dit Dylan.

			Il écarquilla les yeux et serra mes doigts, avant de les lâcher avec précaution. Quand il se leva et commença à faire les cent pas devant moi, je vis les rouages de son esprit s’activer. Son visage se ferma et devint indéchiffrable. Puis il s’arrêta et baissa les yeux vers moi. J’eus le sentiment que peu importait ce qu’il allait me dire, cela m’irait droit au cœur.

			— Ace… écoute, je dirai tout ce que tu veux que je dise. Ou rien du tout, si tu préfères. Je peux me cacher dans cette chambre jusqu’à ce que tout le monde parte. Peu m’importe. À mon avis, si tu sors tout seul et que tu nies, on va devoir faire une pause pendant un moment. Peut-être pour toujours…

			— Non, dis-je en me levant.

			C’était la seule chose que j’étais sûr de ne pas vouloir.

			— Ça n’arrivera pas.

			Je posai une main sur les siennes, qu’il était en train de tordre devant lui, et secouai la tête.

			— Ce qui se passe entre nous, ça ne va pas s’arrêter. À moins que tu ne le veuilles.

			Dylan se mordit la lèvre en serrant ma main extrêmement fort.

			— Je… Je…

			— Je sais que ça fait beaucoup à digérer. Bon sang, je n’ai même pas encore tout encaissé. Mais si c’est ce que tu veux, si tu me veux, alors je suis prêt à passer cette porte en te tenant la main et en disant au monde d’aller se faire voir.

			Et dès que ces mots sortirent de ma bouche, je sus qu’ils étaient ceux que je devais dire. Je n’avais plus de décision à prendre en ce qui concernait Dylan. Elle avait été prise le jour où je l’avais vu pour la première fois, et s’il était prêt à faire ça, s’il était prêt à rester malgré vents et marées, alors ce que les autres avaient à dire m’importait peu. Lui et ma décision n’étaient pas négociables.




			***




			J’ouvris la bouche en grand. Mon Dieu, je ne m’attendais pas du tout à ça, et quand le téléphone commença à sonner sur le canapé, je demandai :

			— Et ton équipe ? Ils n’ont pas d’opinions là-dessus ?

			— Je suis sûr qu’ils auront beaucoup d’opinions, mais la seule qui compte pour le moment, c’est la tienne.

			— Tu ne peux pas être sérieux. Tous ces gens…

			— Ils ne sont rien pour moi.

			Quelque chose dans le ton d’Ace me dit qu’il était vraiment sérieux et je fermai la bouche. Puis il poursuivit, d’une voix plus douce.

			— Ce sera un cauchemar. Je ne vais pas enjoliver la situation et te dire le contraire. Si tu restes avec moi, on te suivra. Tout le temps. Ta photo sera partout et je ne parle pas des belles images des panneaux publicitaires ou des magazines. Ils te photographieront au supermarché. À la station essence. Quand tu partiras de chez moi. Quand tu partiras de chez toi. Ils vont peut-être même passer en hélicoptère au-dessus de mon quartier à l’avenir et j’ai besoin de savoir…

			Il se tut et baissa les yeux. Je tendis les mains vers son visage et approchai mes lèvres des siennes, pour le rassurer sur le fait que je n’irais nulle part. Et quand je reculai, je chuchotai contre ses lèvres :

			— Au moins nous n’aurons plus à nous cacher.

			Les yeux bleus brillants d’Ace croisèrent les miens, et il sembla rechercher quelque chose.

			— Mais quand tu te rendras compte de ce que ça implique d’être avec moi, ce sera peut-être le cas.

			— Non, dis-je en secouant la tête. N’essaie pas de m’effrayer.

			— Ce n’est pas pour moi que je m’inquiète.

			— Ne t’inquiète pas pour eux non plus. Ils nous suivront, et alors ? Ils publieront des conneries dans les journaux, et alors ?

			— Des mensonges.

			— Je peux le supporter. Mais toi, tu pourras ?

			Là était la vraie question. Oui, Ace avait géré le prix de la célébrité pendant toute sa vie d’adulte ou presque, mais je savais ce que cela lui coûterait d’arrêter de se cacher et de montrer au monde qui il était… et avec qui il était. En plus, être gay était encore quelque chose qu’il devait accepter. Il n’avait fait son coming out que depuis un an, nom de Dieu, et il n’avait jamais vécu de relation auparavant. Cela faisait trois décennies que je vivais en tant que gay et je connaissais la haine qu’on pouvait nous jeter au visage. Et dans le domaine dans lequel il travaillait ? Ça pouvait être – et ce serait le cas – très brutal.

			Ace soupira et frotta ses yeux d’une main. Quand il me regarda à nouveau, je remarquai dans ses yeux une lassitude que je n’avais jamais vue. Comme s’il avait déjà imaginé ce qui allait se produire. Mais il y avait aussi de la détermination, et ce fut à ce moment-là que je sus qu’il n’y avait pas de retour en arrière possible.

			Ace tendit la main vers la mienne, et alors qu’il caressait mes articulations avec son pouce, il dit :

			— Si tu es avec moi, je pense que je peux tout supporter.

			— C’est la chose la plus mignonne qui soit jamais sortie de ta bouche. Je n’aurais jamais imaginé entendre ça de la part d’Ace Locke, le taquinai-je.

			Mais au fond de moi, sa déclaration me fit frissonner.

			— Hé, je peux être mignon.

			— Oui, tu étais très mignon ce matin. Et la nuit dernière, dis-je.

			Je déposai des baisers sur sa mâchoire, son nez et son front.

			— Enfin, si cette information sort, ça pourrait ruiner ma réputation.

			— Ou ça peut t’ouvrir à un nouveau monde. Ace Locke dans un film romantique. Ace Locke dans un film indépendant original. Ace Locke dans un film d’animation Disney…

			— OK, OK, ne nous emballons pas. Ace Locke dans des thrillers et des films d’action, ça me convient. Du moins, pour le moment.

			— Alors le monde va juste devoir s’adapter. En plus, qui ne t’aimerait pas ?

			Ace haussa un sourcil et quand je me rendis compte de ce qu’impliquaient mes mots, mon visage devint rouge. Ce qui le fit encore plus sourire. Je levai les yeux au ciel et le poussai malicieusement avant qu’autre chose ne décide de sortir de ma bouche.

			Alors que le portable d’Ace sonnait pour la énième fois, il dit :

			— Je devrais probablement élaborer un plan avec mon équipe, si tu veux aller préparer tes affaires. On va au Grand Canyon la prochaine fois ?

			— Oui, dis-je.

			J’étais soulagé à l’idée qu’il y ait une prochaine fois, et alors qu’Ace s’asseyait sur le canapé et levait le téléphone vers son oreille, je lui laissai un peu d’intimité et allai dans la suite attenante pour attraper le sac qui avait mis le feu aux poudres. Si je ne l’avais pas laissé là-bas la nuit précédente, je n’aurais pas ouvert la porte et il n’y aurait pas eu de photos de nous torse nu, ni de plans de fuite. Mais je ne pouvais pas y penser. Je refusais d’assumer toutes les conséquences désastreuses engendrées par les paparazzi. Ces crétins auraient obtenu une photo d’une façon ou d’une autre, que ce soit à Vegas ou à Los Angeles quand je me cachais.

			Du moins, c’est ce que j’essayais de me dire.

			En retournant dans la suite d’Ace, je passai derrière le canapé pour ne pas le distraire de la conversation passionnée qu’il avait, puis je m’arrêtai près de la fenêtre et baissai les yeux. La foule devant l’entrée de l’hôtel avait plus que doublé et mon cœur tambourina plus fort dans ma poitrine quand je reculai.

			Est-ce que tous ces gens allaient nous suivre ? Au moins, nous sortirions par l’entrée privée de l’hôtel, comme nous y étions entrés, mais que se passerait-il quand nous arriverions sur la route principale ?

			Ouais, c’est super intimidant, pensai-je. Puis je me dirigeai vers la chambre pour faire nos sacs.

		


		
			Chapitre 2

			Je veux tenir ta main




			— Je suis tellement désolé, M. Locke, et si je peux faire quoi que ce soit…

			Je claquai la porte au visage du manager, agacé par les excuses infinies qu’il faisait sur le pas de la porte depuis dix minutes. La police était également venue et avait pris notre déposition, mais puisqu’il ne manquait rien – et que ce salaud était parti – ils ne pouvaient rien faire.

			C’est trop tôt pour boire un verre ?

			— Alors ? Ça s’est bien passé ? demanda Dylan.

			Il se dirigea vers la pièce principale avec nos sacs et les posa sur le fauteuil.

			— Vous avez trouvé un plan ?

			Avant la conversation inutile avec le directeur du Syn, j’avais eu une discussion interminable avec Roger et Martina pour savoir ce qui risquait de se passer ensuite. Et puisque nous n’arrivions pas à tomber d’accord, comme toujours, j’avais décidé de suivre mon propre plan.

			— Je vais leur dire d’aller se faire foutre, dis-je.

			— D’aller se faire foutre ? Ce qui veut dire… quoi, exactement ?

			— Ça veut dire que nous sommes déjà sur le site de TNZ et puisque Martina ne pense pas que nous puissions le nier désormais, il n’y a aucun intérêt à se cacher. N’est-ce pas ?

			— J’imagine que non.

			— Alors on va devant eux et on les laisse prendre les photos dont ils ont besoin.

			— Attends, quoi ?

			— C’est soit ça, soit l’autre cliché, et je préférerais que ceux qui finiront sur les premières pages de ces torchons ne soient pas des images de nous dans nos serviettes.

			Dylan me regarda fixement, puis secoua la tête comme s’il avait mal entendu.

			— Alors… tu veux qu’on sorte d’ici et qu’on passe devant tous ces gens, en bas ? Ensemble ?

			Tandis que je faisais les cent pas devant le canapé, je me rendis compte que c’était le moment que j’avais essayé d’éviter pendant si longtemps. Le fait qu’il devienne réalité me submergeait d’un mélange d’émotions. Colère. Frustration. Rancœur. Résignation. Tristesse. Mais en plus de tout cela, je sentais également les premières saveurs de la liberté et ce fut ce qui consolida ma décision.

			— Oui, dis-je. Si c’est bon pour toi, alors je pense que ce que tu as dit, c’est-à-dire les affronter la tête haute et le majeur levé, c’est notre meilleure option.

			Dylan rit, surpris.

			— Donc on sort et on fait un doigt d’honneur à la presse. D’accord. C’est un bon plan.

			— OK, on va peut-être plutôt y aller en se tenant la main, mais l’idée est la même.

			Toute trace d’amusement disparut du visage de Dylan et il baissa les yeux vers son jean délavé et son T-shirt vert. Avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit, j’intervins :

			— N’imagine même pas te changer.

			— Mais… Je suis dans un sale état. Je ne peux pas sortir comme ça.

			Je marchai lentement jusqu’à lui et parcourus son corps du regard.

			— Je suis sûr que tu es super canon.

			— Je crois que je préfère les photos de nous en serviette.

			Je saisis l’ourlet de son T-shirt et laissai mes doigts glisser en dessous pour sentir la peau douce et chaude de son ventre.

			— Tu es parfait.

			— Tu es fou.

			— Probablement.

			Le côté de la bouche de Dylan se releva, et quand l’une de ses fossettes apparut, je secouai la tête.

			— Tu n’as aucune idée d’à quel point tu es magnétique, n’est-ce pas ? Ils vont tous se monter dessus pour prendre ton visage en photo.

			— Ton opinion est légèrement biaisée.

			— Je le pensais déjà avant que tu sois à moi.

			Alors que les mots franchissaient mes lèvres, je me rendis compte que je n’avais jamais été aussi près de lui dévoiler la profondeur de mes sentiments. Et Dylan l’avait bien remarqué, à en croire la façon dont ses yeux s’assombrirent.

			— Ah oui ?

			— Oui. Le jour de mon anniversaire, en fait. La première chose à laquelle j’ai pensé, c’est que Russ avait été stupide de te lâcher du regard. La deuxième était qu’un crétin chanceux allait te faire des avances avant que j’en aie la chance.

			Dylan pressa ses lèvres contre les miennes dans un doux baiser, et alors qu’il souriait, il dit :

			— Ils auraient pu essayer, mais j’étais trop occupé à penser à l’homme qui fêtait son anniversaire.

			Je traçai le contour de sa joue avec le dos de mes doigts, et demandai une fois de plus, juste pour être sûr :

			— Tu es certain de vouloir faire ça ?

			Dylan se plongea dans cette caresse et il ferma les yeux, ses longs cils noirs posés sur sa peau parfaite.

			— Non, chuchota-t-il.

			Mon cœur faillit s’arrêter. Puis il ouvrit ses yeux magnifiques et ce que j’y vis me choqua. C’était un mélange d’appréhension, de désir et de cette même émotion que je ressentais à ce moment-là : la possessivité.

			— Je ne suis certain de rien. Mais je suis sûr pour toi. Je te veux, Ace. Et tout ça fait partie de toi.

			Je déposai un baiser sur son front et reculai, glissant mes doigts vers le bas pour prendre sa main dans la mienne.

			— D’accord, allons-y alors.

			Nous attrapâmes nos sacs et j’avais à peine fait deux pas quand Dylan tira sur ma main. Je me tournai vers lui.

			— Je n’aurai pas à… dire quoi que ce soit, n’est-ce pas ?

			Je ris.

			— Non. En fait, je pense que ce serait mieux si aucun de nous ne parlait pour le moment. L’image de nous deux, main dans la main, sera plus efficace que n’importe quel mot, de toute façon. Mais tu devrais mettre tes lunettes de soleil.

			— Pourquoi ?

			— Tu verras.




			***




			Stressé, je pris une inspiration et remontai la bretelle de mon sac sur mon épaule alors qu’Ace nous guidait hors de l’ascenseur pour aller vers le couloir privé qui avait apparemment été vidé pour notre départ. Quand il fut clair qu’Ace se dirigeait vers la porte, Charles trottina à côté de nous.

			— Est-ce que quelqu’un peut prendre vos sacs ? dit-il.

			Ace ne lui accorda pas un regard.

			— Je pense que vous nous avez suffisamment aidés.

			— Votre séjour chez nous sera à nos frais…

			— Je l’espère bien, répondit-il avec un ricanement dégoûté.

			— Si vous partez maintenant, je vais demander au chauffeur de venir immédiatement…

			— En fait, on s’en est déjà chargés.

			Charles fronça encore plus les sourcils.

			— Mais aucune voiture n’attend à cette entrée…

			— Nous n’allons pas de ce côté.

			Ace nous fit tourner à gauche, vers l’entrée principale de l’hôtel, au lieu d’aller vers la droite, en direction de la porte de service.

			Oh mon Dieu, pensai-je, alors que le couloir silencieux s’ouvrait sur un grand casino grouillant de monde. Ace n’hésita pas en passant à côté des tables de blackjack et de roulettes, même si je serrais sa main comme si ma vie en dépendait. On le fait. On se tient vraiment la main… en public… et tout le monde peut le voir. Mais je remarquai à peine les visages des gens à côté de qui nous passions, car Ace ne s’arrêtait pas. Cependant, quand nous passâmes à côté des machines à sous et que nous nous rapprochâmes de l’accueil, j’entendis les premiers murmures contenant le nom d’Ace. Et quand nous traversâmes le couloir, les cris de surprise commencèrent :

			— Est-ce que c’est Ace Locke ?

			— Oh mon Dieu, regarde, je crois que c’est Ace.

			— Ace ! Vous pouvez signer mon T-shirt ?

			— Je ne savais pas qu’Ace était gay.

			— C’est son petit ami ?

			— Ace, je peux prendre une photo avec vous ?

			Ace nous fraya un chemin dans le couloir comme s’il n’entendait rien, et alors que nous arrivions au niveau de l’entrée, la poigne d’Ace se raffermit autour de ma main. Et quand nous fîmes nos premiers pas dehors et que la foule nous tomba dessus, je compris pourquoi il m’avait dit de porter des lunettes de soleil.

			Les flashs sortaient de partout, et ils étaient si aveuglants que si je n’avais pas eu la main d’Ace dans la mienne, je n’aurais pas pu voir où nous allions. Les cris étaient assourdissants, chaque photographe et chaque membre de la presse rivalisant pour attirer l’attention d’Ace alors que la sécurité de l’hôtel dégageait le passage pour nous vers la berline de luxe qui patientait.

			Si j’avais pensé que la foule paraissait immense depuis le quarante-cinquième étage, ce n’était rien comparé à la réalité de ce qui nous attendait. Des corps étaient collés à nous de tous les côtés et avec la canicule de Vegas, c’était un mélange étouffant.

			Ne fais pas de malaise devant tous ces gens, fut tout ce que je réussis à penser quand le chauffeur ouvrit la porte et qu’Ace se décala sur le côté pour me laisser entrer en premier.

			— Ace, c’est votre nouveau petit ami ?

			— Où vous êtes-vous rencontrés ?

			— Est-ce vrai que vous vous êtes mariés ce week-end ?

			Ace se glissa dans la voiture après moi, puis la porte se ferma derrière lui et même si le rugissement de la foule fut légèrement étouffé, j’avais toujours l’impression d’être au cœur d’une tornade. C’était sinistrement silencieux comparé au chaos à l’extérieur.

			— Tu vas bien ?

			La voix d’Ace était basse, tandis que ses doigts se refermaient autour des miens. Je jetai un coup d’œil par ma fenêtre teintée et vis le flash continu des appareils tandis que les paparazzi prenaient photos après photos, rivalisant pour avoir le cliché qui rapporterait le plus d’argent.

			— Dylan ?

			En entendant mon nom, je me retournai vers l’homme assis à côté de moi, et pour la première fois depuis que nous nous étions rencontrés, je le vis sous une toute nouvelle lumière.

			Ace Locke était important. Il n’était pas un quelconque acteur que certaines personnes connaissaient. Non. L’homme assis à côté de moi, avec la main autour de la mienne, était une superstar. Et à un moment donné, j’avais oublié ça.

			— Personne ne t’a touché ou ne t’a blessé, n’est-ce pas ?

			Les yeux bleus d’Ace montraient son inquiétude et il m’inspecta du mieux qu’il put. Quand il devint clair que je n’étais pas capable de parler, il acquiesça une fois, satisfait que j’aille bien, puis il se pencha vers le chauffeur.

			— Emmenez-nous chez McCarran, dit-il.

			Puis il se réinstalla à côté de moi.

			Alors que le chauffeur commençait à accélérer, je vis la foule, réunie devant la voiture pour prendre des clichés de nous à l’intérieur, se séparer comme la mer Rouge pour ne pas être renversée. Mon cœur commença à tambouriner frénétiquement et je sus que mes yeux devaient être aussi gros que des soucoupes, parce que je n’aurais jamais pu me préparer à ce que nous venions de traverser. À mon avis, personne ne le pouvait.

			Quand Ace avait dit que je n’avais aucune idée de ce que nous allions affronter, j’avais bêtement cru qu’il exagérait. Ah, pensai-je, il avait minimisé la situation, en fait.

			— Hé ? Dylan, regarde-moi.

			Je pris une grande inspiration, essayant de calmer mon rythme cardiaque, puis je tournai la tête pour le dévisager. Les sourcils d’Ace étaient froncés à cause de l’inquiétude, et ses lèvres étaient pincées. Il semblait méfiant, comme s’il avait peur que je déguerpisse et franchement, si je n’avais pas été si investi dans notre relation, je l’aurais peut-être fait. Ça faisait beaucoup de choses à encaisser.

			— Tout va bien ? demanda-t-il encore.

			Cette fois, je fis un signe de tête.

			— C’était… waouh, Ace. C’était dingue.

			Ace rit à gorge déployée comme s’il ne s’était pas attendu à ça.

			— Eh oui. Je t’avais dit que ce serait le cas.

			— Mais…

			Je m’arrêtai, essayant de réfléchir à mes prochaines paroles.

			— C’est différent quand on le vit. Nom de Dieu, je n’ai jamais vu autant de monde. Et ils réclamaient tous ton attention… C’est juste que je… J’imagine que j’avais oublié qui tu étais pendant une minute ou deux.

			Tandis que mes mots planaient entre nous, je pensai une seconde que j’avais pu l’offenser. Mais il leva ensuite ma main vers ses lèvres et sourit avant de déposer un baiser dans ma paume.

			— Ça fait longtemps que je n’ai pas reçu un aussi beau compliment.

			Je relâchai sa main pour passer mes doigts sous son menton.

			— Alors tu fréquentais les mauvaises personnes.

			— Effectivement, affirma-t-il.

			Il se pencha pour effleurer mes lèvres avec les siennes. Quand il recula, il me redemanda, sans laisser de place au malentendu :

			— Je comprendrais totalement si tu flippais, là. Si tu veux changer…

			— Non, dis-je en secouant la tête. Enfin, oui, c’était fou. Et oui, je vais bien, mais pas une seule fois je n’ai eu envie de m’en aller…

			Je fis une pause, puis eus une pensée horrible.

			— Tu en as déjà eu envie ?

			Le regard d’Ace soutint le mien et la sincérité que j’y vis m’époustoufla.

			— Jamais.

			Alors que la voiture s’éloignait de l’entrée luxueuse du Syn et que la foule disparaissait au loin, je réalisai pour la première fois que je sortais avec Ace Locke. Je sortais vraiment avec lui. Et si la façon dont mon estomac se retournait quand je regardais son visage affectueux indiquait quoi que ce soit, c’était que je n’avais aucun doute sur le fait que j’étais dangereusement près de tomber amoureux d’Ace Locke.

		


		
			Chapitre 3

			Festin de roi




			­— Non, tu n’as pas besoin de venir… Non, je ne veux pas faire de déclaration. Roger, écoute…

			Ace semblait las alors qu’il faisait les cent pas dans sa grande cuisine, et quand il me surprit à le regarder depuis l’autre côté de la pièce, ses lèvres se retroussèrent un instant avant qu’il ne se reconcentre sur sa conversation.

			Il passait des coups de fil depuis deux heures, depuis que nous étions revenus chez lui, que nous nous étions douchés et que nous étions descendus pour manger, et les choses n’étaient apparemment pas près de se calmer. Mon propre téléphone n’avait pas arrêté de sonner et alors qu’un autre message arrivait, je baissai les yeux et vis qu’il s’agissait de Derek.

			Est-ce que je peux déjà dire « Je te l’avais dit ? »

			— Va te faire voir, marmonnai-je.

			Ce qui fut exactement ce que je lui écrivis en réponse. J’avais à peine appuyé sur le bouton « envoyer » qu’un autre message arriva, venant cette fois-ci de Russ.

			Salut… Je viens juste de voir les photos d’Ace et toi au journal. Appelle-moi.

			Non, je n’allais même pas répondre à celui-ci.

			Derek : Jolie serviette, au fait. C’est bon de savoir que tu continues la musculation.

			Oh, nom de Dieu.

			Alors que mon téléphone commençait à sonner, indiquant un numéro inconnu, je regardai Ace se frotter la nuque et je pris une rapide décision. J’éteignis mon portable et le jetai sur le canapé avant d’aller m’asseoir sur un tabouret, devant l’îlot central de la cuisine, à côté duquel se trouvait Ace. Plus il restait au téléphone, plus il devenait frustré.

			— Non, je ne prévois pas non plus de le nier. Sortir du Syn était une déclaration suffisante, tu ne crois pas ?

			En appuyant mes coudes sur l’îlot, j’écartai les jambes et attendis qu’Ace reporte son attention sur moi. Depuis que nous étions rentrés, il avait pris appel après appel et plus le temps passait, plus son visage devenait rouge. Il était temps de se déconnecter et de se détendre après cette journée interminable que nous venions de vivre. Tandis qu’Ace se retournait et venait dans ma direction, je me mordis la lèvre, mais il passa simplement à côté de moi, trop obnubilé par sa conversation pour remarquer mon invitation.

			Hm. Peut-être qu’il a besoin de quelque chose de plus évident.

			J’avais enfilé un des shorts de sport d’Ace et un T-shirt après notre douche, puisque je n’avais préparé un sac que pour notre voyage, et quand je passai le T-shirt par-dessus ma tête, Ace suivit le mouvement du regard. En jetant le vêtement sur le sol carrelé, je lui lançai un sourire suggestif puis repris la même position, m’appuyant sur mes coudes et écartant les jambes en grand. En voyant ça, Ace se figea momentanément et parcourut mon corps du regard, mais la personne au bout du fil dit quelque chose qui attira de nouveau son attention.

			— D’accord, dit-il.

			Il soupira d’un air exaspéré.

			— On peut se voir, mais pas ce soir… Ce sera après le tournage, si c’est demain… Oui, ici, c’est bien.

			D’accord, il était peut-être temps de monter d’un cran. Je n’allais certainement pas laisser le monde extérieur envahir encore plus notre intimité ce jour-là, donc je devais distraire Ace du chaos qui nous entourait pour qu’il se concentre sur… moi.

			Après avoir jeté un regard derrière moi pour m’assurer que l’îlot était propre, je sautai du tabouret et quand Ace fit les cent pas les yeux rivés sur moi, je me retournai et baissai lentement mon short. Étant donné que je n’avais rien en dessous, Ace avait une vue imprenable sur mes fesses alors que je me penchais et prenais mon temps pour amener mon short au niveau de mes chevilles et l’enlever. Quand je me relevai et me mis face à lui, je jetai le vêtement au loin et mon membre fut vraiment ravi du regard chargé de désir qu’Ace lança dans ma direction. J’entendais la personne à l’autre bout du fil répéter son nom, mais Ace était trop occupé à regarder mon corps nu pour y prêter attention.

			Je reculai tout en me léchant les lèvres, et quand le creux de mes reins heurta le plan de travail, je grimpai dessus. Ace haussa les sourcils et déglutit alors que je m’allongeais comme si j’étais le festin du roi.

			À ton tour.

			— Euh… ouais, Roger. Je suis là, dit Ace.

			Mais sa voix était distante et il ne me quittait pas des yeux, surtout quand ma main glissa sur mon ventre, jusqu’à ma hanche et que je saisis mon membre.

			— Merde, dit Ace dans sa barbe. Quoi ? Rien. Écoute, je dois aller…

			Mais l’homme à l’autre bout du fil ne voulait rien entendre. Je ne me laissai pas faire non plus. Ace était à moi ce soir-là, et j’allais faire tout ce qu’il faudrait pour avoir son attention, son regard et ses mains sur moi.




			***




			Je faisais de mon mieux pour me concentrer sur ce que Roger braillait à mon oreille, mais franchement, si je n’avais pas déjà perdu tout intérêt pour la conversation vingt minutes plus tôt, la vue de Dylan nu et allongé sur l’îlot central dans ma cuisine aurait suffi à me faire complètement oublier Roger.

			— Je vais raccrocher, maintenant… Non, j’ai dit…

			Alors que Roger me coupait pour la énième fois, je tins le téléphone contre mon oreille et m’approchai du plan de travail. Dylan avait enroulée une main autour de son érection. Mon regard se porta dessus puis remonta le long de son corps parfait jusqu’à son visage tourné vers moi. Quand il se lécha la lèvre, je jurai.

			— Non, Roger. Ne viens pas ici maintenant.

			Le sourire narquois que me lança Dylan était plein de désir et il donna des coups de hanches en serrant son membre dans son poing.

			Nom de Dieu, il essayait de me tuer. Il était clair qu’il voulait mon attention et j’allais très certainement la lui accorder. La journée avait été longue et épuisante. Le soleil se couchait désormais sur ce chaos et visiblement Dylan était prêt à se détendre, à ignorer le reste du monde. Et je l’étais moi aussi.

			Incapable de résister plus longtemps à l’envie de le toucher, je fis glisser mes doigts le long de son bras tandis que je longeais le plan de travail. Quand je le contournai, je levai les yeux vers l’homme effronté qui tirait sur sa longueur comme s’il était allongé dans mon lit et non au milieu de ma cuisine. Ce fut le déclic… Roger devait disparaître.

			— Je vais raccrocher… Je m’en fiche, Roger. Je ne veux plus en parler. Ne m’appelle plus ce soir, ou tu auras une conversation avec mon répondeur.

			Et avant qu’il ne puisse répondre, je mis fin à l’appel.

			Alors que je posais le téléphone sur l’autre plan de travail de la cuisine, je pris un moment pour arranger mon membre dur comme de la pierre dans mon short et je vis Dylan tourner la tête vers moi. Ses paupières étaient lourdes et son expression devint bestiale.

			— Vous êtes à votre aise, M. Prescott ?

			Dylan caressa sa longueur en tendant la jambe et en la posant sur l’îlot central.

			— Eh bien, tu as dit que je pouvais me servir de ta cuisine quand je le voulais. Mais…

			Il s’arrêta brutalement quand j’appuyai sur l’interrupteur au mur, plongeant la pièce dans l’obscurité. Mais ce n’était pas du tout ce que j’avais eu en tête. J’appuyai sur l’interrupteur d’à côté, et quatre ampoules halogènes, accrochées les unes à côté des autres juste au-dessus de l’îlot central, s’illuminèrent.

			Oh oui, c’est beaucoup mieux. Si Dylan voulait être au centre de l’attention, j’étais plus que ravi de le mettre dans la lumière.

			— Tu disais ? demandai-je.

			Je retournai lentement vers l’endroit où il était désormais allongé, éclairé de manière spectaculaire juste pour que je l’observe. Dylan me suivit du regard et je baissai les yeux vers ses doigts qu’il agita à l’extrémité de son pénis avant de caresser sa longueur avec sa paume glissante.

			— Je disais, poursuivit Dylan.

			Je m’arrêtai au bord du plan de travail et baissai les yeux vers lui.

			— Bien que ce soit gentil de ta part de me laisser utiliser ta cuisine, je pense qu’il est grand temps que toi, tu t’en serves.

			Je saisis l’ourlet de mon T-shirt, et alors que je l’enlevais pour le jeter sur le short qu’il avait retiré précédemment, Dylan leva l’autre jambe et plia le genou pour me donner une vue imprenable sur tout ce que je voulais sucer, embrasser et toucher.

			— Bon sang, dit Dylan.

			Il releva ses hanches.

			— J’aime ce son.

			Je baissai les mains vers les boutons de mon short et je l’ouvris. Puis, tout en le faisant glisser sur mes hanches, je haussai un sourcil en regardant Dylan et attendis son explication.

			— Ce gémissement. Tu ne sais même pas que tu le fais. Mais waouh. C’est tellement torride.

			Il avait raison : je n’étais même pas conscient que j’avais fait un bruit, mais je n’en étais pas surpris. Dylan me donnait l’impression d’être un animal. Quand mon short tomba par terre, je levai les pieds et me décalai, avant de poser les mains sur les genoux pliés de Dylan pour les glisser le long de ses tibias, jusqu’à ses chevilles.

			— Écarte les jambes pour moi, dis-je.

			Quand il s’exécuta, le spectacle rendit mon membre douloureux ; j’avais besoin de me soulager. Quand Dylan caressa son membre de haut en bas, je ne pus m’empêcher de l’attraper derrière les mollets.

			— Je vais avoir besoin que tu te rapproches, dis-je dans un grognement rauque.

			Je l’attirai au bord du plan de travail. Dylan mit les mains sur le côté pour se préparer et libéra son membre pour ma bouche. En me penchant sur lui, je ne perdis pas de temps et glissai ma langue sur la base épaisse jusqu’à l’extrémité, et alors que mes lèvres s’attardaient là, le taquinant, il donna un nouveau coup de hanches vers le haut.

			— Tu dois me demander, dis-je.

			Je levai la tête et lui adressai un sourire maléfique.

			— Tu as toute mon attention, maintenant. Tu voulais quelque chose ?

			Alors que j’embrassais l’intérieur de sa cuisse, Dylan haleta et dit :

			— Je veux ta bouche sur moi, pour commencer.

			Tes désirs sont des ordres, pensai-je en passant ses jambes par-dessus mes épaules et en le prenant jusqu’au fond de ma gorge. Je gémis à cause de l’épaisseur de son érection et je replaçai mes lèvres à son extrémité avant de redescendre. Quelque chose me traversa alors l’esprit. Je ne me lasserais jamais de cet homme. Comment était-ce possible alors que je l’avais à chaque fois que j’avais envie de lui ? Qu’il m’avait, lui aussi ? Je ne savais pas à quel point ça pouvait être bon. Je ne savais pas ce que je loupais, ce que je m’étais empêché de vivre toutes ces années.

			Alors que je le prenais plus profondément, je n’arrivais toujours pas à m’habituer au fait qu’il était mien. Et à ce moment-là, je me fichais de savoir qui était au courant.

			Quand Dylan se cambra et que sa respiration devint plus laborieuse, je levai la tête et la secouai.

			— Pas encore, dis-je.

			J’enlevai ses jambes de mes épaules.

			— Recule.

			Je n’eus pas besoin d’en dire plus : Dylan se décala rapidement et je sautai pour le rejoindre. Et… bon sang. Son corps mince, sous moi, me donnait envie de me rapprocher de lui, que tout soit plus intime. Je me mis à quatre pattes et me plaçai lentement sur son corps.

			Dylan ne me quitta pas une seule fois des yeux, pas même quand je me mis à califourchon sur ses hanches… ni quand je collai mon corps au sien… ni quand nos membres se frottèrent et glissèrent délicieusement l’un contre l’autre, me coupant le souffle.

			— C’est de la torture pour te venger de mon strip-tease, c’est ça ? grogna Dylan.

			Il se cambra contre moi, impatient, sa gorge exposée. J’obéis en faisant courir ma langue le long de sa peau chaude.

			— Je suis ravi que tu aies compris le message.

			— Je m’en tape de ton message, dit-il.

			Il baissa la main entre nous deux et saisit nos longueurs dans sa main. Le frottement de son poing et de son érection contre mon pénis était presque trop difficile à supporter et je criai avant de l’embrasser.




			***




			Nom de Dieu, Ace était sacrément sexy. Oh oui, pensai-je quand sa langue plongea entre mes lèvres pour caresser la mienne. Ses jambes étaient entre les miennes – qui étaient écartées – et il avait une main de chaque côté de ma tête, planant au-dessus de moi, sur l’îlot central de la cuisine. Il fit pratiquement une pompe en approchant ses lèvres des miennes, grognant dans ma bouche tandis que j’enroulais ma main autour de nos membres raides.

			— Dylan… Nom de… dit-il.

			Il enleva sa bouche de la mienne et m’embrassa de la mâchoire jusqu’à l’oreille.

			— Oui. Mon Dieu. Plus fort.

			Je tournai la tête et l’embrassai de la même façon en refermant mon poing, et ses hanches se cambrèrent vers l’avant, frottant nos longueurs l’une contre l’autre.

			— Comme ça ? dis-je.

			Je le provoquai en recommençant et Ace bougea ses hanches contre les miennes.

			— Oui. Comme ça.

			Je gémis et passai une jambe derrière ses cuisses athlétiques. Il était tout en muscles et en puissance. Le bras près de mon visage se plia et j’eus une indéniable envie de me pencher et… Oh, merde. Je me relevai et léchai son biceps. Quand j’enfouis mon nez dans le creux de son bras, il se décala pour le passer autour de moi, me collant à nouveau contre le plan de travail et se penchant pour ne recouvrir qu’une moitié de mon corps. Puis Ace mit sa main sur la mienne, enroulée autour de nous, et nous commençâmes à faire les mouvements ensemble.

			Ses lèvres effleuraient les miennes, son souffle était chaud et il haletait à chaque grognement et coup de hanches. Je me servis de la jambe que j’avais autour de lui pour me soulever et répondre à ses coups de reins.

			Je sentais ses doigts s’enfoncer dans la peau de mon épaule là où il se tenait et au moment où je pensais qu’il allait écraser mes lèvres sous les siennes, Ace baissa la tête pour que nous soyons joue contre joue, et il chuchota à mon oreille :

			— Toi, Dylan Prescott, tu mérites tout ce que la presse à scandale va dire sur toi…

			Ah bon sang, Ace m’achevait quand il était comme ça. Quand il détruisait les cellules de mon cerveau en agissant de cette façon immorale et délicieuse avec laquelle il s’ancrait dans chaque partie de mon âme.

			— Et tu sais pourquoi ?

			Avec sa voix basse et rocailleuse dans mon oreille, il était clair qu’aucun mot n’allait sortir de ma bouche. Donc je me relevai et frottai toute ma longueur contre son corps. Ace tourna la tête et planta un baiser ferme sur ma joue avant de dire :

			— Parce qu’avec toi, je me suis trouvé.

			Et ce fut suffisant. À cause de ces doux mots, franchissant des lèvres qui m’avaient provoqué quelques instants plus tôt, je me raidis sous lui. Puis Ace suçota mon lobe d’oreille et dit :

			— Jouis pour moi, Dylan. Sur nous deux.

			Il se décala et je me collai au plan de travail. Ace commença à se mettre sur moi d’une telle façon que mes yeux faillirent rouler dans leur orbite. Mais hors de question que je loupe ça. Ses bras étaient tendus de chaque côté de ma tête et je baissai la main pour nous prendre tous les deux dans mon poing. Ace fournissait le frottement, je fournissais la ferveur. Ma main s’activait au moment où l’orgasme traversa ma colonne vertébrale. Quand je sentis mes testicules se serrer et qu’Ace se raidit au-dessus de moi, nous jouîmes tous les deux, nos corps et nos esprits se relâchant de façon spectaculaire.

			Nous avions été prisonniers jusque-là, et ce moment était si libérateur que je fus surpris de ne pas en avoir les larmes aux yeux. J’étais soulagé car malgré la pression qu’avait subie notre relation, finalement, nous ne faisions toujours qu’un.

		


		
			Chapitre 4

			


Belles. Serrées. Miennes.

			Je n’avais jamais compris pourquoi les gens avaient besoin de gardes du corps, jusqu’à ce que je me retrouve face à une foule de paparazzi attendant devant le portail de mon quartier, avant l’aube, le lundi matin.

			— Oh, nom de… dit Dylan.

			Il était assis à côté de moi, dans la Range Rover, quand le portail s’ouvrit et que les flashs s’activèrent comme des centaines d’éclairs frappant tous en même temps. C’était aveuglant et même si le jour n’était pas encore levé, j’attrapai mes lunettes de soleil entre les deux sièges pour pouvoir passer et rejoindre la route principale. Avec un peu de chance, je ne heurterais personne au passage, même si je ne pouvais pas dire que je serais dévasté si cela devait se produire.

			Petits crétins indiscrets.

			Je traversai lentement la foule qui nous hurlait des questions et la seule chose à laquelle je pouvais penser était : pourquoi s’embêtent-ils à faire ça ? Pensaient-ils que j’allais baisser ma vitre et leur répondre ? Ils gâchent leur salive.

			Du coin de l’œil, je vis Dylan baisser sa casquette sur son visage et je ressentis de la culpabilité. Je ne pouvais pas lui en vouloir s’il avait envie de fuir après les dernières vingt-quatre heures. Mon Dieu, était-ce si récent ? Seulement vingt-quatre heures ? J’avais l’impression qu’une éternité s’était écoulée.

			Une fois que nous eûmes dépassé la foule, j’enlevai mes lunettes de soleil et saisis la main de Dylan.

			— Je suis désolé, dis-je.

			Il fronça les sourcils.

			— Pour quoi ? Ce n’est pas comme si tu avais voulu que ça arrive.

			— Non et toi non plus. Je sais que c’est compris dans le lot, mais je suis désolé de te traîner là-dedans.

			— Je ne veux plus entendre d’excuses, compris ? Je suis avec toi et ils finiront tous par s’en aller. N’est-ce pas ?

			Peut-être. Possiblement. J’espère vraiment. Au lieu de lui répondre, je demandai :

			— Alors, est-ce que Paige a pu aller chercher chez toi tout ce dont tu avais besoin, la nuit dernière ? Ou est-ce qu’on a besoin de s’arrêter en chemin ?

			— Non, j’ai tout ce qu’il faut jusqu’à ce soir. Dis-lui encore merci d’y être allée.

			— Je le ferai.

			Quand nous nous étions rendu compte la nuit précédente que si nous ressortions, cela allait probablement provoquer un accès de folie, j’avais appelé Paige pour lui demander un service. Contrairement à Shayne, que la presse aurait reconnue à cause de ce qu’il s’était passé l’année précédente, Paige avait pu entrer et ressortir de l’appartement de Dylan pour récupérer quelques affaires indispensables, sans se faire remarquer.

			Le trajet jusqu’au studio fut silencieux, comme c’était tout le temps le cas avant que le reste de Los Angeles ne se réveille, sauf si on comptait la poignée de voitures qui nous pista sur tout le chemin. Quand nous passâmes enfin le portail de la Warner Bros, nous fûmes libres. Pendant quelques heures, du moins.

			Alors que je me garais sur ma place de parking juste devant le studio, Dylan me lâcha la main.

			— On dirait qu’on a violé ta règle, dit-il.

			Il sourit.

			— Tu ne m’avais pas prévenu qu’il ne fallait pas sortir avec ses collègues ?

			— Cette règle s’applique toujours. Sauf si je suis le collègue en question.

			En me penchant par-dessus le levier de vitesse, je passai la main derrière sa nuque et l’attirai vers moi pour l’embrasser. Il sembla hésitant au début, comme s’il était nerveux à l’idée que les autres nous voient, mais ses lèvres se radoucirent contre les miennes et il m’embrassa passionnément.

			Quand je finis par le lâcher, je souris et dis :

			— Passez une bonne journée au travail, M. Prescott.

			— Eh bien, voyez-vous ça. On dirait qu’Ace Locke a changé sa politique en termes de baisers. Et je dois dire que j’approuve.

			— Petit malin, dis-je.

			Je ris au rappel de ce que je lui avais dit quand nous nous étions rencontrés. Dylan se tourna sur son siège pour attraper son sac, tandis que j’ouvrais la porte et sortais. Au même moment, Ron gara sa voiture de sport sur la place à côté de la mienne.

			— Bonjour, dis-je quand il sortit.

			Je regardai son T-shirt. Il disait « Ne s’entend pas avec les narcissiques ».

			— Joli message, ce matin.

			— Je le porte juste pour toi. C’est quoi ce délire dont j’entends parler dès que j’allume mon téléphone ?

			— C’est une longue histoire.

			— Eh bien, j’adorerais l’entendre. S’il te plaît, dis-moi que tu ne sors pas vraiment avec ce…

			Alors que Ron posait les yeux sur Dylan qui sortait de ma voiture, il ferma la bouche.

			— Salut, Ron, lança mon petit ami.

			Notre producteur abasourdi nous regarda chacun notre tour, la mâchoire serrée.

			— OK, dit-il. On se voit sur le plateau.

			En jetant un coup d’œil vers Dylan, je vis qu’il avait l’air inquiet et je haussai les épaules.

			— Il va s’en remettre.

			— S’il me fait des réflexions aujourd’hui, ne dis rien.

			— Ouais, ouais.

			— Ace, je suis sérieux. Si tu l’ouvres, je ne te parle plus.

			Je contournai le SUV et inclinai la tête vers lui.

			— Tu me menaces ?

			— Oh que oui. Maintenant que les gens savent, tu ne peux absolument rien dire pour me défendre.

			— Et si je le fais, tu ne me parles plus.

			— Pendant au moins une semaine.

			Je haussai un sourcil.

			— Une semaine entière ?

			— D’accord, peut-être quelques jours.

			— Je suis sûr que je pourrais retrouver ma place dans tes bonnes grâces, dis-je.

			Il leva les yeux au ciel.

			Reculant avant que je puisse tendre la main vers lui, Dylan me sourit et dit :

			— Vous feriez mieux de rejoindre votre caravane, M. Locke. On perd du temps.




			***




			Quatre heures et trente-cinq minutes plus tard, j’aurais aimé être n’importe où sauf là où j’étais – c’est-à-dire sur le plateau avec Ace Locke, mon nouveau petit ami. À la seconde où j’avais ouvert la porte du Studio Seize et que j’étais entré, les choses étaient devenues… eh bien, étranges.

			Ron était furieux ce jour-là, et si je m’étais inquiété à l’idée qu’il se déchaîne sur moi, j’avais eu tort car je n’étais pas dans sa ligne de mire. Non, cet honneur revenait à Ace et seulement Ace. De la première réplique qui était sortie de sa bouche jusqu’à celle qu’il venait de prononcer pour la douzième prise, rien de ce qu’il disait, faisait ou cognait ne satisfaisait Ron, et la tension dans les épaules et la mâchoire de mon petit ami ne m’échappa pas – il semblait sur le point d’exploser.

			— Coupez. Stop. Stop ! hurla Ron.

			Il descendit de sa chaise et quitta sa place, derrière la caméra.

			Pour le tournage, ce jour-là, quasiment tous les acteurs étaient collés les uns aux autres. Nous formions un cercle autour d’Ace qui s’adressait à son équipe dans un discours passionné sur le fait de vaincre un ennemi, et pour savoir qui serait à ses côtés. En fait, à cause des regards étranges jetés en direction d’Ace et moi toute la matinée, je ne pus m’empêcher de me dire que s’il n’avait pas été écrit dans le script que l’équipe devait répondre oui, aucun de ces hommes ne se serait porté volontaire pour être aux côtés d’Ace à ce moment-là. Sauf moi, bien sûr, pensai-je en baissant les yeux.

			— Nom de Dieu. Une loque aurait pu faire plus passionné. C’est quoi ton problème, aujourd’hui ?

			J’encourageai Ace à rester calme, sachant qu’il n’était pas du genre irrespectueux, surtout pas avec Ron, avec qui il aimait travailler et qu’il admirait réellement. Mais après tout ce qu’il s’était passé ces dernières vingt-quatre heures, Ace ne savait plus quoi faire.

			— Qu’est-ce qui ne va pas dans ce que je fais ? demanda Ace.

			Il quitta le plateau en trombe pour aller à la rencontre de Ron.

			— Ce qui ne va pas, c’est que tu ne t’es pas calmé depuis que je suis arrivé.

			Tous les acteurs étaient paralysés. Nous regardions les deux hommes dans cette ambiance électrique. C’était leur premier face-à-face depuis le début de la production. Je compris que tout le monde dans cette pièce avait conscience du fait que j’étais probablement la raison derrière cette tension et cette discorde ce matin-là. Enfin, ce fut l’impression que j’eus en observant les curieux qui regardaient le dos raide d’Ace et moi-même.

			— Si tu me donnais le meilleur de toi-même, je ne m’acharnerais pas sur toi, dit Ron. Là, c’est mou et tu n’as pas répété. Je veux avoir envie de te suivre au bout du monde. Je ne veux pas avoir l’impression que tu ne peux pas différencier ta tête de ton cul.

			Ron croisa les bras sur son torse et fulmina en regardant Ace. Ce fut à ce moment-là que je jetai un coup d’œil aux hommes qui se tenaient de l’autre côté de l’estrade où nous étions réunis et que je croisai le regard de Russ. Ses yeux étaient plissés vers moi et ses lèvres étaient pincées. Je sentais qu’il me jugeait, et mon Dieu, comme j’aurais aimé que le sol s’ouvre en deux et m’avale tout entier.

			— Conneries, explosa Ace.

			Ce mot tonna sur le plateau et fit écho sur les murs. Bon sang, je ne l’avais jamais vu comme ça.

			— J’ai déclamé ce discours parfaitement au moins dix fois sur les douze que tu m’as demandées. Ça n’a rien à voir avec mon jeu d’acteur et nous le savons tous les deux.
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